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NomE -YSEz D'INftuCTON

Il y a urne chose q' est souvent difficile de dire
sans blesser -.c'est la vérité, lorsqu'elle Wiest pas fiat-i
icusc. Faites remarquer à un hosmme sa achesse, sonI
imiportance, son talent ; il n'yr a pas à craindre qu'il
se lâche. Mais reprochezýit'i le plus délicatement
Iossble, un défaut mn peu scrirx ; vous 'errez quel
accueil il vosfera. F-4, Som ce rapport, les jeuples
wnt un peu comme les hommes -ils aiment qu'r)n ne
parle que de leurs qualités. Je viens donc aujourd'hui
remplir une tàhede&agmbermais utile. je viensàfaie
un petit bout dexauen de consience qui montrerai
qîue nous ne sommes peut-eue pas, Sou certains rap- 1
ports, aussi "Pbm~ de défauts que nious le pensns.
Iorsqu'u marchand fait son bilan, il n'inscrit pas au;
p>rofit de l'auné Iechiflfe total deýsgains ;au contraire,
il défalque les créances Mauvaises ou douteuses, et
ne compte commne bénéfice réel que ce qui est absolu-
muent clair et cetai. VoUl ce que nom oublions de
faime quand nous parlons de l'état de notre province.
Nous prenons lms faits apparens ; je vais montrer des
fait% réels.

I.c pSeier et le plus important sujet sur lequel
*..,c sommes très exposés à novs tromper, cest celui

de 'Snàrction publique. Les statistiques, rnéme
orsqu'ellcs sont exactes, ne disent pas toujours la vé-
ruéè, et surtout, toute la vérité. Ainsi, les chiffme
ctablissent que la iroimc de Québec %ient en se-

conde ligne, sur ce continent, pour la diffilsion de
Meistrwct.on. Sous ce rapport, elle n'a de supérieure
que la province d'Ontario, et elle passe in*me a-.ant
les Etats-Uis qui, cependant, ont la réputation d&oc-
cuper un rang très élev'é crn matière d'instruction î>u-
blique.- Mais ce que les chiffres ne disent point, ce
qu'ils ne peuvent pas dite, c'est j.zsqu' quel point
l'instruction qu'on; donne dans la plupart de nos éta-
blissemoents scolaires est appropriée aux besoins et i
rétat du pay s; si elle vstrèlk=mnt pratique ; si, en
un nroz, elle ent de nature à atteindre le but qu'elle
doit se proposer:- former des hommes utiles i la re-
ligion et àla socié, ,capables de faire valoir les imn-
meines ressources qu'o&fe no-'e sol, et d'enrayer, par
l'exemple du succès dans rétat qu'ils auront embrassé,
ce mouvement si regrettable qui paralyse tout prou-
grès, Fémîgration

Sous le rapportde lareligion et de la morale, il n'y
a certainement rien à repndre danm notre .iystemc.
L'êducation, dans toutes nos institutions, est dirigée
ou surveillée par une autorité compétente ; et tant
qu'il en sem ainsi, nous aurons toujours les meilleures
garantie possibles. Mais, au point de vue« des résul-
tats pratiques et purement temporels, il y a certaine-
ment beaucoup à dire: notre enseignement manque
complètement le but qu'il doit s'egfxce-r d'atteindre et
que J aiwrncplus haut. l y a certainemnt ça et
là direurcuses exceptions que je signaleri en leur
lieu ; mais elles; ne sont pas nombreuss

On se plaint, et avec assez de raison, qa-, dans ce
pays, il n'y a pas un nombre suffisant de carrières
ouvertes i la jeunesse qui a été élevée dams les éia-
blissemnts d'instruction supérieue. On serait peur-
amr plus juite en disant que ce ne sont pas tant les
professions qui font défaut que les connaissances



iiecs.sare.s pulr les exercer. Avec le systénie d'ins- pointe uni poiiltc, on1 peut, -.* la ligueur, arriver jusqu'au11
trîtetion qjui nous avonls, uit jeuant. hommne, au sD&-tir 1pI.ttàaî itifiriteur ; mais CC senieet deCja uellîîlîr
du'Iié. pen dlevenir prêtre, médecin, avVocat oit11 Ipar ute fule d'autres voyaîgeurs qui s*v coudoient et
notaire. je nec parle pas, de cisinee tai, dans s'y heurtent péniblement. Les uns %ot déjàî arrivé-;
ce pays, ne putit past- étre mis aut mnail des li~fsin:au bas, mieurtris, broyés ; la îluLpart. tombés en route.
le lîrenhier îîîéîetr vc:îu lî 1q rte d:vanitage, Sans exiger restent :accroché.- %ur Ccls p:ointes (le roche, oit bien

nea:.iloigue ~jaaim.Or, pour ceux qui nie ont roulé jusqu'au fond dis pareipice.
%oflt l'as appsîelés a r*éta Cd aquCt il est Que fa:re ?-*Tenîier la decne?-ascest uit
évidenti quec le noumbre e-n eSt giund.-il reste donc les risque effirayant : il n'en arrive pas un sur dix. Rvmtcr
trois îrfso; que je viens dc nommiiier et qui sont là ?-C'est impilossille.-Alorsý, retourner tan arrière,
déjit cillijîléteiencit enîcombrées. Ft, cependant, il y refaire ce chemin qu'oun a unis hsuit années i parcourir.
a bien le grand commerce, le génie civil. lai ciitecture, et reprendre ensuite une autre voie ?-Mais, les forces
jes cheumins (de fer. etc ; alais tout cela est i icu pîrès saist presque usées ; le courage, Furtout, imntque. brisé
cin <klî'rs (le notre p>ortée : nous n'avons lpas rlisiruc- qu*il a été par »: terrible d~pîitnet Celtes-
iion lîremniérc î:sar pour nouus v enuager, ou. du a dam, il iî'y a pas d'atre alternative ; le voy-a .er se

in'.it, iioiir y olitteiw le %-iccés. A celuii qlui choisit reine en roiute ci reprend triNtemen:it cette voie qu'il a1
ces <~reetout et à' r:comniiiicer ; sont éducatlion naguère parcourue .51a!gran, la filanme dans les
est conmplètement i rMaire, :à tin cil d le tempts iycu\ et respoir -ait fonil du- euur. Auor'l:,il et
111.1111i11. (.C la1 fai4>u ç.%t déji vernie, parce que le Imorne et somblre. Quelquefouis, cii deNcennt,i il
découragemnent a envahi le ctuur. hésite, il -l'àrrétc. Il cherçl: quelque sentier <le tra.

Reîrêsnte.voUs n voyagur qui -a devant lui une verse qui puisse raccourcir un î-cu son voyage. i
iiiiiîcense étendue dc pavs i tr.aver.-er po~ur -.rriver i tàtonne et p>erd du temps ; ses- forces Usénict ref,
un liait vers lequel il tend. -%u départ, des personnacs s'il rencontre à l'écart un endroit où il puîise p.lanter
ceflsées cniiltenies, lui, donmnent une direction qu' il sa tente et végéterai: lieu de vivre, il %'y arrête et y
suiit. cil toute confiance ; la ratite est longue et difficile; denmci:re plutôt il* de continuecr cette uIar--lc réurc-
il imarche avec ardeur, tournant cuira-,tu!seieuîî le- grade dont la fais lii scmlîlc ir)p élo',uiée. (lu: bien,

sae.supîportant les fatigues avec patience. l'oeil fixé s'il lizarviciît au ternue, s'il finit par atteindre la yeni-
e' but qu'il est certain <*.itteiidre ; car on n'au- table voie, alors, il est trop) fitigué, trop isé pour

rait pas-, cas, u'est-ce jus, cette cruautté éliauvanuablc tenater de la parcourir. Il s'sidou pluttôt -'u
ck- le troniper et de lui indiquecr uit chemin quîi n'est tomiber aut bord de la route où la Fortune le ramassera

a-; le bova, Ce n'est pais une ceursL de quelqucs peutit-être. Ni elle- passe. Mai la F:ortune passe
.eîun Veyage e l seisans A chaque ment dans ces endroits.

etaipe. :. 's' reposc-, fait ses calu uTs et constate un Pro- Ceci nWest lpas tire fable xti tisse al!êgorie ; c'est
r.st~asn puis, il >c remect en marche, le cSeur l'histoire réelle dc toits les jours. I )ctnm;iîdez plutôt a

arrivil! e ' au-i: îu<ur fin, atLu.d uicteflede déce.sé, encombrant jes avenues qui
:1:~'~ ri e a un çl t dne hîau: miontagne ; condui-tnt i l'existence laborieuse c.inlîndue

s., deruiére tao ;1au.-deL.i doit cxîier tit ver- l)cmandea at ces belsitliec>que l)ici avait
sant f-acile sur lequ:d il n'a %lie. sc l il escenidre destinées i de gratîdes utnhl' r chIc se et qui la:î-
a' cê i.,;ust le inonde ; :cst le grand chenmin fréquenté giiissent dans unîe triste médI-t"iv'.t, lb.arýL -file, ai:
(ler la vie. ci Ilxpénicart: qu'il a a-c' uiçe avec taint dle débuitt, oa Icur a donné une niativaise d.ir.cvtun, lI4irce'
]%:.nu, pon']ait la prenièêre pa.-rie de la rotute, duàtnli q:ton a enfroui dans tin somnbre etfoi réaet>

trt*.trr (ac restez du v (vae.Cet, dt moins, ce jeune pîlant qui voulait titi sol ziche, élevé, baigné îpar
qu'n lui a dit, ut il ni'a auituunc raison d'en douter. le grand air et le soleil;- demazndez, ah! dutina;:.der a,

Il se rcJr1aic quelquîe temps, il l'a liien gagné, et il toits ceux cils nôtres qui, forcés d'oliter entre la fiiîa
entrevoit avec une fenn cofmc l'hrnizosî qui -va et Ycéxil, ont dmioi%: ce d crier etl. allés vis pleunt

s'vrr (levant lui. Cependant, lorsqu'un maduin il grossir sur la terre étrangère, cc-uc phialange iutrih'
'.è lcirle i repatir et qu'il clierce .1 s'orter p>our mais d'u: savoir inutile, qu* couirbe son front, chargé

s'é!anrcr dans la dirctrion nouvelle, il s,'al.crçoit <lue (le grandes pîensées cet <lc fortes i-léeý:-., star la !îi'cik cita
la r.1fnua.gne sur laqluelle il se trouve n'est aiccessile mineur oui le itEzr eau ti-zkrand. AflIc k ulemnanda-
quie <li côté pair lequel -i est venu ; pa~rtout aillcurs, i ccs jeunes ficks qui toiussciî dans la p-ouissiérc des
des% Ilréchîti".c.s à pic, d'îune profondeur effrayanlte, Il.- fatl;iiques, îîàles fiancée.- du tnibactut, que !rur oeil cave
fernient le îlsa~.Il y a b>icn, ici, un petit sentier -et vitrcuux. s'hablitue i regarder.%sans efroi.
difficile ct dur par lequel, en se laissant gli-ser de Cc n'e-st pats que je niélîriseo- les métiers; bien au
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C43 itraire, je les honore, je les estime, je les aime.
L'imnisaîl qui vit de sons travail tst digne de tout% les
rtîeects.L Ce que je regrette, -'est qu'on ait promis la
ii., quand on ,înavait i sa disposition qju'unle ib-
..il3!c ilaque (leau, qJu'on ait préparé uit ]sommiie à
ls;:<tur la z.,:îe torridc,lursqu'on savait qu'il lui faudrait
air:uuînter les rigueurs d'un cimaiti .hyprbcuréen ; tai
un~ inot, qu'ail ait enseigné i un pauvre être trop cuin-
fiant. non seulement des choses parfaitement inutiles

d;sla plupart des carrières ouvertes i sois amitionî,
niais ntéine nuisibles, et de nature à lui faire rzgretter
eà mépriser l'état qu'il aura embrassé. Et ces choses,
ii-xn seulemenît on les lui a enseignées, niais oit eni
a fait je sujet principal, l'objet par excellece de ses

J'ai dit qu'il existe des exception.s, et cela est vrai,
hîeureusemenit; aiutremîent nous serions trop à plaindre.
Il y a des institutions où l'on donne uint instruction

11ms e rapport avec les besoins de la société actuelle.

<lui ne donnait qu'uin petit foin sec et roussi, ct minil-
tenant verte et oudoye au vent ; <les bestiaux (le belle
app>arence broficent dans les gras oiurg s (t ue!-
<jues années aupiaravant de mnaigres tétcs de béetail
trouvaienît à peine leur stilhsiý,tiiie. Tout le rtea
subi le inertie cehanig%îne-iit et l'iaiacu se voit la où la
misère se fiatautrefois sentir.

Ce nouveau venu a-t-il de mieillcurs bras. plus de
travail et plus dle ewur ? Non. 1 es niùtres somt tout
aus.,i forts; et courageux. Seulement, ils nec savent
pas ; ou dii moins ils nie savent rien de ce qu'ils de-
vraient savoir.Etcljituxdesdlxeu'n
éducation mal entendue a suscitées ci) eux, fait qu'ik-
restent dans unes i'ifcriorité relative, tout Cli 1îU.sédaiît
à l'état latent, des aptitudes très renmarquabîles.

Nous avons fait voir le mal ; mnaintenant, ois est le
remèéde ? le voici :

Nous devons, nit pas supprimer les hautes études.
nmais le:s modifier. Le cours classique, tel qu*il et

Lsécoles normales, les académies commerciales et i n'est plus; du tout cii rnpport avcc le!; idées et lus
inuiielsse rangent dans cutié classe--- leur pro. bsisde la société actuelle. ]A: cours que j'ai

gra;nînie est excellent, leur essignemttent îa.rf.uiteiiicnt %tsuivi comprenait huit années :Eléziients, syntaxe,
a.."éau.Z idées du siècle; niais elles nec formient que t'méthode. vursification, huinanités, réthoricque et phi-

le petit nombre. k> lsolphiie (deux Dnie.lans ces huit années, le
Et maintenant, trouvera-t-on singulier que, dans les latin est .sans contredit la branche sur lailleI mi

1) îiio:iiportantes sur lts- les grands travaux qui
-e -ont faits oit se font encore dans ce pays, on nie
rcnclontrc pas un seul nom Caniadiens-Français ? Quels
s.ita les ingénieurs qui ont dirigé les travaux Ju Grand.
Tru:îct de l'Iniercolonial, dit chemin de fer dit Nord,

(li Ilaifi:îue, de tous nos chemins de fer enfin ? Des
e:.fer.Quels sont ceux -« <lui on a confié la cons-

duiei,u d; docks, de la cale--sèchec? Qui a construit

t iù av1t- spis- les lcrsonnes qui ont fait et qui
f'.at encore les exp~lorationis scientifiques dans le Nord
qui le Nord-Ouest? A l'étranger. Les directeurs du
%-.rvitec îméloqude l'observatoire, des écoles <le
ii.ivig;ion et d'artillerie, toujours dcs étrangers.

cas<e n'est p>as seulemient dans les sciences pra-
il-jnes et les grande industries que nous sommes

dllgs<e constater notre féiré;.dsl'r-
vultuttr iiiZi.î, nous sommes cri arrière d*un grand
pa.1 I:in<îtrction nécessiire leur faisant défaut, nos
at-culteurs se contentent-de« suivre La vieille routine
uti nrclient pk-libleiiicnt chaque annèe dans le mérite
Niltnn. OJr, ail bout d'un certain nomnbre d'annèes, le
,iul nui <i:tivé eapplativrit et s'épuise ; la gène arrive,
JiulilS lai irsére. et enfin on vend Lt ferme dont le prix
ibîne juste de quoi paycr le voyage de la famille aux

Eviu~UnisSur cette ferme vient s'établir un Ecos-
,a!<. ti- Ir cM u un Anglais ; ais bout de cinq 033

,ýi5 4.iis. %ve35 sic la reconuiaitriez plus. La p>rairie

jappelle davantage le travail de Vl'elve ; dans l-s
clas:ïcs de méthode, versification, hiumanisés et rétho-
rique, le grec a la seconde p>lace d'ioinictir. Tloust le
reste, il n'y a p)as à le dissimuler, ne parait <luc très
seconîdaire, et l'éléve le mietix vus des Iprçfç-sïciri est
invarilement celui qui se montrt: le plus fort eun

grc et i en i Laii. Ainisi, le franîçais, Vailil'hif-
toire, la géograpilai lîtiuagbe,lagéoniè-

Itrie, la trigoroniétrie, la tenue -'es livres, la phyvsiqu:e et
la chimie, sont regardés, nolO ias tout à fait conint
dcs hors-dtnuvre, niais enfin, coilira. tics notions
d'une in-liortance b>ien moindre. Quant i la nicrîsu-
ration, i l'histoire naturelle, at, dessin linéaire,, a
l'économie polIitiquL, il n'enlý est pas qte;Iion. Soyez
fort en latin ettin grec, c'est le iarinlç.I&il.

Ehb ! bien, voili .où esit l'erreur ; je ne déifends aà~
qu'on soit fort cri latin et uni grc; niais je dis qmue
pour cela, - et le lr dis en lts;,: connaissacc de
caus,--il n'y a pas besoin de pâmlir sur les autleurs
classiques pendant huit insiéçes de sa vie et <'tde
ces langues prei' l'exclusion d'autres mtee
bien pîlus imîportante. Prenez deux~ élèves (le ta' ni
égul : à l'un, faites étudier le latin çt !ç grec dei.uis
la classe d'Elémients jusqu'i la fin du cours, commne
cela se lîrat-quc actuelleinent. A l'autre, cnscigrez.
soigneusenment les autres l>rancli et ne lui parlez de
grec et de latin que prendant le trois oit quatre der-
niéres années du cours : lc p)remier atîra stîr liii t1nv
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avance de quatre années; cependant je vous réponds
qu'il ne sera pas le plus fort. S'il s'agissait d'une
langue vivante, dont il faut apprendre la prononcia-
tion et la pratigue usue/, il en serait autrement ; on
ne saurait commencer trop tôt. Mais pour des lan-
gues mortes qu'on n'est appelé à parler que par excep-
tion, on ne doit en commencer l'étude que lorsq':e
l'esprit a atteint un certain développement; et, si l'on
veut me croire, on s'en trouvera bien. J'avoue que
l'étude de ces langues peut étre une excellente gym-
nastique pour les facultés mentales de l'enfant ; mais
cette gymnastique qui est censée conduire à tout, ne
conduit à rien. Faites faire les mames exercices
gymnastiques avec une langue vivante, de l'histoire,
du calcul, de la géographie, de la géologie, de la bota-
nique ; vous aurez contribué dans la mime mesure
au développementde l'intelligence, et vous aurez mis
au moins dans l'esprit -le l'enfant des notions dont il
pourra faire une application immédiate au sortir de
son cours. Dans le premier cas vous aurez fait un bon
élève, dans le second, vous aurez formé un homme
instruit. Le latin et le grec ne sont indispensables
que pour des cas isolés ; toutes les autres branches
sont indispensables presque dans tous les cas. Si
vous aviez à former un homme destiné à passer sa vie
sur la mer, considèreriez-vous qu'il fallotlui apprendre
d'abord et pardessus tout à bien nager, de crainte qu'il
ne lui arrivàt de tomber à l'eau ? Pas du tout; vous
lui enseigneriez plutôt à conduire et manœuvrer un
navire, à bien se servir des cartes, à faire son point,
etc ; la natation ne viendrait que par surcroit et, pour
ainsi dire, pardessus le marché. Or, dans la plus
grande partie des professions qu'un homme est appelé
ri exercer, les langues mortes lui servent encore moins
souvent que la faculté de nager ne sert à un naviga-
teur.

Donc. et pour me résumer, notre instruction supé-
rictre n'est pas pratique, n'cst pas logique, voilà le
mal ; il faut la modifier et la réformer ; voilà le
remède. Maintenant, ce n'est pas à moi, naturelle-
ment, d'appliquer ce remède. Je suis comme un
malade qui dirait à son médecin : Vous m'avez fait
subir un traitement que vous croyiez bon ; eh I bien,
loin d'améliorcr ma santé, il l a rendue plus mauvaise ;
pourtant, nia constitution est bonne et j'aisuivi de point
vn point vos prescriptions, donc, vous avez dû faire
erreur ; s'il en est temps encore, essayez autre chose;
Jinon, que mon expérience vous aide du moins à en

s-auîver d'autres plus heureux que noi.
on pourrait consulter avec fruit à ce sujet le cours

d'etudes qui se donne dans nos écoles normales, et
'.,;r les rè.sultats qu'il produit : bien des gens qui n'en
tur.niaissent rien seraicnt Iut-Etre très-tonnés de

constater ce iqu'on peut apprendre en cinq années,
avec de la bonne volonté et surtout un bon programme,
une bonne direction. Qu'on jette aussi un coup d'Sil
sur le système suivi dans le Haut-Canada et aux Etats-
Unis. Ce système je n'ai pas eu occasion de l'étudier
moi-même. mais j'ai pu en voir les résultats chez les
élèves de ces pays qui sont venus-pour apprendre
le français-terminer leur cours dans l'institution où
j'ai reçu mon éducation. Ils étaient, sans contredit,
bien plus forts que nous.

Je crois que les idées que j'ai émises.valent la peine
qu'on les examine et qu'on les étudie. Je parle avec
conviction et par expérience. Du reste. je suis bien
loin d'être le seul de cet avis.

NAPOL.ON LEGENIDIE.

QUELQUE REURES DE VOYAGE (x)

On a déjà écrit et imprimé tant de voyages à Paris
qu'il serait aisé de se faire une bibliothèque unique-
ment composée de ce genre d'ouvrages, et il parait
bien superflu d'ajouter un nouveau volume à cette
série déjà trop longue ; cependant on ne saurait refu-
ser à aucun voyageur le droit d'écrire son propre
voyage, pas plus qu'on ne pourrait interdire à un
quidam quelconque de nous narrer sa biographie, sous
le plaisant prétexte qu'il n'est ni roi, ni empereur, ni
Gothe, mais seulement quelque chose comme veilleur
de nuit ou docteur en philosophie. Chacun vit, pense
et voyage autrement que son prochain, et en fin de
compte, il s'agit moins du voyage et de la description
que de savoir si l'on trouve autant de lecteurs que je
m'en souhaite.

Ce serait en vain d'ailleurs, que l'on chercherait. à
trouver dans mes notes combien il faut à un jeune
homme de milliers de thalers par mois pour couvrir
ses dépenses; ce serait en vain que l'on y chercherait
des indications sur les meilleures couchées, les restau-
rants les plus chers, les tours les plus hautes et les
rues les plus larges. Il serait absurde de les prendre
pour un guide des voyageurs, et de s'attendre à y
trouver des efiusions de sentiment ou des détails
exacts sur un monument remarquable. Je n'écris
point pour avancer ou enrichir la géographie, je ne

(l) Adapté dc l'allemand pour la RHaret tiré dc oeuvres
compltes de lniillAdam ifaif.
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v:ýI\ ii;ii»er weîi s~îîteîsà pers june, atteîdu qie
ç tici't mit les siei's pulr les i ileutrs ; je veux

!e;î:ntr.:::,uerce 'pi"r j*.i e.ît;îllt, et dé.-rirc des
i".iî aî,..tses i~î~imtve' %luse tl.itttres n'ont pas vt1u:

.le mie î,rýw:vli point, un cl-ýsaiit cela. lirier dc l
i. .:ite ville: de $ý rloi; niais des gens qui unî partaiient:
u'î jour dans la % -;itmirc pullise en destination <le Metz
Çz <le MI>ais ; et bcii que le <llLÇncsa chtsrvi a
4, inlfectinnueiitr ;-rsj:e tant d'histoires que les apma-
rto:i- de: spectres- d-I Iles contes <lervmin.jéîoîv
linz envie irrésis-Uhlc (le vous parler dle quelques-uns
(le incs cziiignouis (le route.

i éasassis danîs un coin (le la voitumre, et l'on ne
iài'eni voudra pas trop eeLin iî~t sitmes regards se
l.ortaie:it îîni-:cî'a!eiiemit sur une jeunme femme qlui nie
î:ikaiit vis*.à-vis et dont je nec distinguais qu'unie boucle:
brun'e et unm Seil brillant. car sa tete éti: eîivelopîîée
dans tine g~rande capuiece qu'elle avait attachée
-n îioyemi d'umî fichtu et qlui lui couvrait une
grandle partie du visage. Quani:à son àge, elle devait
étre jeune, si j'en croyais sa taille élanîcée, la de\téritéj
avec laquelle elle avafit mîonté cmi voiture, et suirtoutl
la pîrophlétie de nia cousine de F-r.iiicfnrt qui mnavait
prédit q]ue je ferais route potur Paris avec une jeune
et bielle daie. je rcnmarquai que les quatre pieds les
lus rapprochés des siens la gênaient et lui fis de la

pinace, mais ne pums saisir dans quelle langue elle nie
renmerciait, car dans nia nîanoctivre, j'avais nmarché sur
le c.)r de son voisin, tun gros homme qui se muit i
groînniecr distinctement en allemand. Il était quatre
lieures dlu miatin, l'air était frais, c: je cnnmptais bien
tilue vers huîit h:eures le brouillard toîiibcrait, et avc
lui, la capuche dc inn belle inconnue.

AX côté dî g-ras homnn, dans, l'autre coin, était assis
uu personnage a la fiutre bror'zée c: résoltue, avec des
veux nxoirs étincelan~ts et une moustachec poivre-sel.
IUne tète tout-à-fait française, un officier,"pîsijc
dun ancien de la. grande armée c: i la demi-solde,

car il est pauvremnent vetu; il îî'a pa l'air content et
mme se soucie î)rolktl>ieiiieiit pas de porter une décora-
tion royaliste, car il n'a aucun rubLan i La boutonière.
Quelles pecnsées roulent dans son Seil sombre ? Cette
iime route d'Allemagne, ii l'a parcourue sous la
révolution en jeune et ardent patriote, puis comme
officier de l'empereur, qui -sait, à la tete d'un rég:imenft.
Par cette mémre route, pemtit-atre, il est revenu aivec
ses vaillants soldats des campiagnes de iSo6 et i809.
Maintensant cctte route impériale ne lui rappelle plus
que les souvenirs nmélancolique.% des grandetur-, passées;
il s'en faut de beaucoup que sa génération soit déjàt
éteinte ct deji tout ce qui lui était cher, totut ce qtui
étîait grand à ses% yeux a ipqýrnu pour jamais, et sa
belle France lui parait un iminensc cimetière dans

lequel gisenît sno .1 s gloire et ses espérances jus-
qu'au mnoment d'un hrexréveil."

Le petit IîIioiCi qui était assis à ilon côté pouvait
Ztre un clmiisý dle houitique ; dans mon coeur je le
tcuîais pour u tailleur alleniand qui allait à Paris pour
.%y pecrfectiolînt.r. Il avait à côté dle lui un jeune

1lîo- 'mie '-ézutiune: chemiise Mleu tic toile de Flandre,
d'une figure insignifianîte et qui donnait cja. Aucun
miot n'avait encore été écliaîîgé enstre les différents

vov.'4eus. etit. à petit ils s'endormient ; par ci par Li
je vois encore l'oil (le la jeune femime briller dans

i'niede la capuiche.

De' c-izy à sixr heures eti mi,,l

L.e gros hiommie ronfle d'une façon effrayante ; !:a
tete nienace de iomibLr sur J'épaule de la jeune damne,
je le rnméne aux réalités de ce inonde un liii tdiiir:i--
train u petit coup> <le pied, il N'éveille cmi sursaut,
s.LsN<ied droit, Nu rendurt et ronfle derechief. Ses
mtouivemeitnts ont tiré le co!onel français de son soin-
neil ; il regarde d'un air fier et mécontent autour (le
li Il ne ie plait lias. de le soir tirer une énornie

ltabaitière eni corne de sa pochie et priser; il se rendort
I Iie-ttt 1I:air du matin souiffle toujoturs lus froid.

IDuis-je fermer la fenètre? N'avez-vous pas trop
froid ? " demaindai.je d'ti air auissi aimiable que pos-
sible à la jeune et belle dame, lorsque je m'iavisa;i
tout-:î-cotp lie nous étions depuis longtemps déja sur
le territoire français et que mademioiselle ne compre-
naitsanisdouite lias l'al!eiaîid. 'Mais elle me répon dit
dlans nia langue muatertielli, d'une voix clireim et <l'un
timbre iagréable,.--anis lever son voile cependant : Ilnoli
mierci, si toutefois vous n'avez paà trop froid voue-
ninie ; je suis bicti couverte."

C'est une allnaîîde, penisai.je:, allons tanît miecux, je
n'oublierai :as si vite la langue de mon pays. Il Notre
voisin, madenmoiselle,"- continîuai-je, I vous gete bici
un peu. On ne devrait pas permîettre t un pareil
colosse de prendre la place du milieu dans une voiture
aussi étroite."

-Et poutnant j'aimerais encore moins l'avoir enî

Cettc réponse nie fit presquc rougir et j'eus la sini-
plicité de Mui demander:

-Et pourquoi?
-je pense qume cc colosse endormi ne serait pas

assez aimable pour avoir égard àl mes aisms
.Je ne sais si elle voulait, ci% disant cela, mie rcmer-

cicr pour l'avoir musc i l'abri des pieds d'éléphant de
sont gros voisin, mais je m'inclinai, murmurai quelqtuc
phrasc sur ce qui est dii aux dames, puis me sentis
agacé contre înoi-meînc, car clec n'avait peut-être pais
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voulu îî.îrlur dec moi ; puis je laisai tombler la conver-
sti>iet m'efforçai du prenidre l'aîir d'titi voyageur

:îàchfiereîît, hicn quîe je decOchiasse eneccre bien (les
oeiilades del côté à la jeuneit dame dont l'eil brillait si

De s.:v à sf:À/ hewis

On changie (le cheuitx ; les dounneurs s'év-eillenit et
reýgardenit ftixemenit (le leurs yeux terne.i et ensommneil-
lé. des femmes et des enfants cil loques qui, avec leur

paoscriird ut leurs sabots, font uit vacarme des plus
d-ý agréalbles. L.e colonel tire du %a poche titi% mlontre
«a.rgenClt dont îe cordon est une vieille petite laiire
dIl cuir, et je tie pu-iis mi'empélcliter de penser que:
de:iui Il restaurati>n, elle doit retarder beaucoupi.
1l-- groï homxme a mie figuire d'une stupuidité inistuj>po(r-
t.î!,le, e: si je nec le prciîds p.îs pour tininxaurclîand du

Iîsiaicst grace .1 ses vêtements ; je suppose que
C çet un1 détaillant liollandiais.-Nous poursuivîmies t.o-
ire dlini, et dle nouveau !es trits iiiilancc'iiqtuc.s dut

u 'lo;el attirèrent mles ru"irs lsecao:a lU-

idcune une chaîîsainne:te qu'il icr.nlinait par la syllabe
L.éon ", et un pîjissant tit î:rofondc soupir; ;li bien
src'étlit son htéros, soli empereur. Napoléon qu'il

Chantait: Pîu; il sortit <le :a pîoche des taîblettes qui,
j.: doiis bien l'avouer, parais.szient slset tisées, niais

cils v étient d'auItnt pluîs iéesnecar clics
dkvaictnt être pleines de souvenirs guerriers. je nie
le rceprésentais chevauchaint aus clair <le lune sur unt
chiiiiî> de bataille, reconnaissant les traits pàlcs <l'un
arn:-, descendant de samonture et s*.ii'enottillint au-.
Jîre'i de liii, et prononçant son nom d'un ton plein, de
triste%se ; mais l'atre nie l'entendait plus et ses lèvres
.tt:cs pîar la mort xe pont aient rép)ondre à sonslu

d.*idlici. Et alors il s'élouit aeunlarme c
roquellt i lwil en empolxrtanit le souvenir de ce chter

îîxn. ouen: qi n Lvat amas uité.J'examinai
d-. nouveau mon personînage ; tantôt il jetait dues
rc:.xrds enif sur la conitrée, tantôt il écrivait d'une
min termi% ses peseet je ne doutai plus que le
vieil Officier (j'en faisais maintenant un génér-al) par.

ou1-rii l'Europe pour recuecillir ses souvenirs, et les
çontdeîîscr danîs des mémoires sur les camplagnes dus
î:r,înçais.

De .1t1 à itzt he-wes

La jeune femme est crndormic ou du moins parait
soniniciller; soli visage est toujours enveloppé. Le
jeune tailleur a mon côté laisse tomber sa brosse tète
de homard, tantôt i droite, tantôt i gauche, sans se
réveiller. Mais l'adole-scenit à la chemiise bleue nu. j

dtort tolus, et chose étonnante. entre lui et legnra
Ott colonel s'naeune covrain; j'écoute, ii*
ce li e.st ni <le l'anglais, niic Jl allemand, ni dlu français,
ni dlla~lxs Cela ressezulîlemsirtolît à* de l'italien,
et je prendirahs l'officier p>our unt Co.>e oit unt vétéran
tie l'armé itai si dans le rapide dli.logue-. des dleux~
interlocuturs, ne survenaienxt des mots quii Ont une
résonnance tout étrangère. Cependant ce nie dMit
pas être la lanîgue mxaternelle dui jeune homme, car il
piarait de temps .1 autre chercher lepsioxpropr,
et le vieil homme grave le remet cil souriant légère-
mient sur la bonne voie. Le grzs holandais viein (de
s'éveiller à soit ltir cil jîoumsaiit un profoxd soupir
il observe tit mntent secs voisins avec attention,
écete leur parler et leur demuamîtde polimient et avec
lettttr: - Vos este 1Espaixol, SLnor ? "

AIni.j! peut-être tin noble espagnol ci exil,
un compagnonx <le Miîxa pieut-être?

Niais l'on se figure iai c.xîxten.tion, lorsque le co-
lonel, le eitîéril, le compagnon dEîendoet de
Mlina. répondit cri dialecte autrichien: " P'ardonx, n1ous
sommnes des miarchands de vLrre dec Bohéjine, mxon
neveu et moi, et nous nous rendons à Séville, oit je
tiens un commerce de verre à boire. " Et maintenant.
il sec luit à raconter à n'en pîlus finir et de la ia-
nière la pîlus assommnrte du monde, que son frère
avait tin conmmerce de verrerie 1 rmncfort, que Stofflel,
s;o neveu, était luii-mêmîe entré dans la carrrière et

alit paser six lins cii Espagme, commaent se faisait
là-bas le commerce dii verre, combien de milliers (le
verres à boire ils vendatient et faisaient passer eni
contrebande ltns Ir-- ans. je donnai aut diable le
mxisérabîle Bohémien, son bel Seil, sont nez aquilin, sa
barbew vénérable, ainsi que l'épicier hollanxdais qui
l'avait fait parler et avait ainsi détruit le channe; je
donnai surtoît au diable nia propre folie (titi =e faisait
rêver d'unx général <le la grande armée. je trouvais
maintenanxt tout naturel que le personnage eût une
montre d'argent; dans ses tablettes cris.seitses, il
n'écrivait aucun noble souivenir, mais kc nonx de Sfes
clients et le nombre de ses verres, et tandis que mon
regard mélancolique errait sur La contrée environnante,
il conve:rtissait (les florins impériaux en dollars, et de
nr-uvaids- Kreuzer " en maravédis plus mauvais en-
core. J'eus honte de mon ignorance en phxysiogno-
inonk ; car mnaitenant que je le considérais de pltus
près, le vieuîx conipére avait complètement perdut tout
lu prestige dont mon imagination l'cntourait, Ct neC me
pîrésentait plus que l'apparence d&un de ces vulgairt s
isiciens bellémiens, comme on un rencontre vaguant

sur les routes, jaunes et brûlés dtî soleil, avec des
!i.trbcs épaisses et des yeux noirs ; lxour ne pas le voir,
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j_- (.zrnai les yeux et c cu m-ltonnai dans le coin de la

De huil heas âi ,uf hei-es

L".eil de la1 belle dI 1.1i brille derechef, Ili-is le vent
d ut lui pxraitre eue nec trop fort, car son capuchon
n'ecst p>as encore relevé. Le gros homme cherche à.
tiltre cil e~aii avec elle, niais elle répond par
nia-.ao.vl!lies, et cette réserve mie plait, car le gros
hsollandais, depuis qu'il ptarle espagnol, nie déplait
enicore p>lus qu'auparavant. Il continue d'ailleurs
aiv.e le plums grand calme à nommer chaque village
cîtî'on voit le lun-g du chemin, et raconte quelques
aI:îcd(utcs su- le mnaire de Fouiigu>', localité que nous
ve:nons de lierderrière nous. Pardessus le miarchié
i! rit toujours Ile premier, et, lorsqu'il en est à la partie

î;:erssatede l'anecdote, il po.ýe familièrement sa
mlain sur le lbras de la jeune femmne, commue pour
l'inviter à se tordre de rire, <le concert avec lui et avec
le Bohémien, et il nie s'offense pas de la voir (avec lun
regard de c5té qu'elle m'adresse manifestement), reti-
rer son bras d'un air mécontent. Le gros homme
é:ait î'récisénent, au milieu d'une histoire qui, à mon
grnd souci, mecnaçait de devenir obscène et d'effi-
rt'ucher les chastes oreilles de la jeune femme, lors-
qu'on enîtendit crier lumsieurs fois d'sine voix forte
d.:rriére la voiture; halte, postillon ! halte ; au mènme
intailt a rrivait %in cavalier qui tenait une grandle lettre
i~ la imain. La voiture fit halte. Conducteur et p>os-
tillon su mircnt à jurer ; après quelques mots échangés,
Ile loremniier descendit de l'impériale, vint otuvrir notre
lî.)rtiére avec la lettre à la main, examina la société
alec attzention, ôta sa casquette et présenta le message.
Fiant le plus prés, je lui pris la lettre des mains et ]lus
Ladreàsesavte

Monsieur le comte Blank-enspeer,
Ci/isimo. à Saarbmk-, (poste restante).

Alors le tailleur endormi monta tout-à-coup en grade
dans mon estimie, catr personne autre que lui ne pouvait
étre le -'uitc. Le Il alons messieurs " du conducteur
et un coup que je lui donnai dans le côté l'éveillèrent;
je liii tendis la lettre, il la regarda d'un Seil atone,
puims la rendît er secouant la tète et crn grommelantL
1.t conslucteur s'imipatie:ntait du retard. IlAllez, Mes-

sius"cria-t-il, Il qui est done.%Mons-.eur le comte de

1-a lettre est-elle pour i" demnanda le hollan-
dais surpiss; puis il me l'arracha de la 'main, ]lit

(1) le condtectar inonunce le nom du comte à la fran-Uc.

Il'adlresse à la hâte-ut brisa le sceau. Il tira vite sa
bourse dtt sa poche, paya le courrier qu'on lui avait

1 envoyé, et la voiture contia son chemin. Mais je
mne voyais tromipé pour la seconde fois et d'autant

plus amremient liue le seigneur comte, après coninue
avant, avait tout-à-fait la mine d'tit marchand de fro-
mages de Hollande, niais la fille aux yeux noirs nie
semblait plus du tout s'apercevoir que la main du dlit
comte s'appuyait lourdement sur sois bras rond ; oui
cu vérité, à ia grande indignation clle osa méeine rire
a gorge déployée, lorsque M. le comte euit l'amabilité
de lui raconiter quelqueb teda.ines de sa vie piassée.

De nufwJI-cs â ixi heures

A Courcelles on arrêta pour déjefincr. Nous en-
trânmes dans la chambre riante oit déjà sur le grand
al'ril les côtelettes créplitaient; les hommies ôtèrent
leur!, casquettes et leurs manteaux ; 1<- nuage qlui %:n-
veloppait la tète de la jeune femme, fui: enlevé soudain,
et il nie sembla que je m'éveillais tout-à-cou> d'uit
songe flatteur. Qui n'a déjà vus un cliàteaui inconnu
émergeant du brouillard matinal ? On l'exainine ; il cât
habité, n'est pas nial bàti, possède un toit complet,
niais différents inidices, ici une tige de lierre, là une
crevasse dans la muraille, ici u nid de corneille, là
un coin endommalgé dans la charpente du toit, en un
mot l'impression générale qui se dégage du l'édifice,
indique clairement qu'il a vu son plus beaut temps. Si
un pareil état a, lorsqu'il s'agit de chi:eaux, quelque
chose de poétique, conformémeint aux bonnes tratdi-
tions, la situation analogue de ia compagne de voyagc
n'était propre qu'à me rejeter dans la plate réalité ;
brcf, j'avais devant moi un échantillon assez réussi dle
ce qu'on nomme une vieille fille et les yeux, les becaux
diamnts noirs qui avaient séduit mon imagination,
restes d'une jeunesse qui n'avais: pas porté de fruit%
nie firent pousser un soupir; pourquoi ne peuit-on
tirer de pareils brillants de leur vieille monture et les
sertir dans une nouvelle. Comme maint seigneur
chàtelain qipi devient plus joyeux et ieilleur vivant
chaique fois qu'une plierr de taille tombe du sommet
de son toit, ainsi, comme cela arrive d'ordinaire, avec
les b)r&-cs que le temps avait pratiquées dans la mus
raille de ses dents, elle était devenue plus active et sa
langue plus agile ; car à peine le général-marchand-de-
v-erre eut-il introduit un bout de sa serviette dans la
boutonnière où je voyais naguère un ruban en imagi-
nation, à peine les côtelettes odorantes étaient-e-lles sur
la table, que la cadence des màchoires du la dame me
fit connaitre qu'elle était une de mes compatriotes des
frontières de la Souabe et de la Franconie, et sans
bêtr interrogée, elle nous fit savoir qu'elle allait visiter
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.Ntn frère. le 11iiarcdiaii<l M.\orgcnistern, i lParis. dans dles
eirconstances foirt in' Port.,nltes. Monsieur soit frère,
dka;.it.elle, avait par la grossière ignorance (les sages-
femmes franîçaises, perdu le rejeton (le la branîche
fr.mn1ç:use dles Moîrgens~tern ; ma~intenîant qu'il y avait
lieucle'jure la naissance d'un iiauveal «Morgenstern.
il avcit résolu, en dépit dli système français d'éduuea-
iîol. est dép'it (les protestautions <le Madamec, de le
ftiure élever à l'illeîniaide. et c'est dans ce but qu'il la
tisait venir, ele. si sSeur. qlui par une longue expé-
ricine, avait ar.luis à fomnd l'art de faire <les suces
I'-t de confectionner la1 bouillie dans Il fiamille

Muî~es~en.A 1*l'îoui <le soit dire et afin qu'aucun
doute >ur %on vrai caractére nec suibsistât dans un re-
.-Oîn (le notre cur, elle nousç distribua d'un air triomi

p.liant des cartes litliogriili-ée sur lesquelles se trou-
-sait écrit cii lettres gothiques: jules 'Morgenstern,
inatcland tailltur, palais royal, galerie de bois No. 65;
à~ liris etc. Pendant cet intéressant dialogue, le
savoureux déjeuner dispatraissaiit ; on passait eii revue

î,sles détails d'une chambre aikurnauîde ordinaire et
i(Mi les comparait avec ceux de France. Mi\on.iieur le
c-'>mte qt. ltait aut demeutranit d'un caractère très com-
inînicntif, entra liminavcaffabilité et compétence
au foirt <le la conversation, et il n'y ent pie jusqu'3u5
Doliettiiiels qui ne trouvèrent l'occasion de faire quel-
quies remarque., critiques -à 'at'edes biberons et
d'us verres à boire le lait. On1 passa. ainsi en revue la

(els le touts les, rejetons (le la inaison coîntale des
Bil:tîkenlslîcer et du tailu ores ett je craignais
tzjà1 qu'on eni vint a1ussi à Il de:scenidance (lu Boh&é
mien, lorsqti.- le conducteur s'essuya la bouche, et
Madeleinme, uineassiettc à la main, nous donna le signal
du départi avec son 'l Mâessieurs, n'oubliez pas la fille."

Fv.flPfikic uv. KAsTS'ER.

LA Q1'ESTION S1UCRIERE

AU CANADA

I.

C7e serait sains doute une étude bien intéressante,
quie de piasser en revute les phases traversécs par la
quesctioni sucriére de la bettera ve, pour eni arriver ait
point oit elle en est arrivée aujourd'hui au Canada,
c'ect-i-dire pour passer de la fiction à la réalité, de
'utopie apparente i la pratique industrielle. Dix

années ont été témoinq de l'agitation <le cette ~.:
tion, et constanmment l'agitation a fiit faire un pas~ de
plus vers le Itut dle si réalisation pratique.l)nu
dix ans, il est vrai, le problème est .1 l'ordre <lu jour
muais si l'on considère l'importance de cette indtmtric,
les capitaux considénables qu'elle exige, sont degré
-absolu de nouveauté, l'éloignement des lieux oit l'osi

attrait pu l'observer, le mnque d'honumies compétents
sur les lieux, surtout Iliounines compétents îosi~n
les rssoumrces nécessaires- pour concourir au uni:s i

partie i l'établissement d'une fiibriquw-- ; si d'un auître
côté on tient conipt: (le la crise désaistreuisc quii,
depuis, ses.t abattue sur toits les îxty:s sans distiuietio-i,
e-n Europe comme eni Amnérique. et qui avait fait
rentrer les capitaux dans une inactivité prudente, on
ne doit pas s7éto;încer que le Canada ait d<ui attendre
si longtemps la solution de e prolèmée. P>lus d'une
fois cepend[ant on aurait pui croire à1 l'alîroclic tlc
cette solution, car touts les gouvernets quli se sont
succédé o'nt fait les efforts les phius; louables et leï
plus énergiques pour l'atteindre, soit en faisant analy-
se-r les prodilits; du ces e-a-is licur un reeoîinaitr': lai
valeur industrielle, soit enfin uni s'abouchant avec dzes
nuaisons puissantes d'Eutrape qlui auraient p>u s'occ-
per de l'entreprise, nais chaque fois on avait été dé-
sillusionné. LUs calpitaux clenie uraien t toujou rs timides,
et d'ailleurs les essais de culture n'avaient pas encore
été suffisarmment concluants pour leur inspirer con-
fiance dans le succès de l'entreprise, et les engaàger i
sortir (le leur réserve. Quoiqu'il cri soi, l'idée avait
marché sans temps d'rê,s'accentuant de "lus cii
plus, et tous ceuIx qui, comme Nt. It-sage, '%. Octavc
Cuisset et bien d'autres, dont les noyns m'échappein,,
ont pris part i ce miouvemnent progressif, ont droit
aux plus grands é~loges.

C'est i ce moment que survient tun grand industriel
français, i la modestie duquel je serai oligé de livrer
quelques assauts dans le courant de cet article.

C'est gràce i ses con-naissainces!ispéciales cii sucrerie,
à son infatigable énergie, secondée par de riches capi-
talistes français et par la protection dis gouvernement
canadien, que fut décidée la construction d'une pre-
iéire sucrerie. Et c'est à juste titre quei '. Hec tor

lexruu peuit rcvendiqu - l'honneur d'avoir conquis

pour le Canada, l'industrie la plns, profitab>le qu'il soit
donné à un peuple agricole de conquérir, car l'indus-.
trie bettera-tière, comme je l'ai dit précédemment,
n'est pas une industrie isolée, essentiellement spéc-u!a-
tive. Au contraire de la raffinerie, industrie parasite
qui ne profite qu'à ceux qui la pratiquent, ses intérêt.-
sont liés intimement avec les intérêts de l'agriculture
qui est la base réelle, l'.4la parmus de toute société,
eomnue l'appelait Olivier de Serres&
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En mêmne temips qu'une compagnie française érigi
une sucrerie à« llertlîier-en-haut d'après les plans de M
H. L.egrul,!. comipagnie Ives t-F c) lain et celle de Coati
cook construisent chacune une sucrerie, et il n'y a pa:
de doute qu'il ne se construise bientôt aussi d'autre:
sucreries dans les autres provinces, et surtout danm
l'Ontario, qlui observe la provJince de Québec et Iaissý
faire l'expérience. ýMais ici commne dans toutes lu.
idées généreuses, l'honneur de l'initiative reviendra i
la race française.

Et remairquons l'analogie des faits qui se sont pro
duitï en Europe à propos de l'industrie sucrière de Il
betterave, dés son, début, avec ce qui se passe aujour-
d'hui de ce côté je l'Océan.

Quoique plusieurs fabriques se fussent alors établies
en Allemagne, elles ne pîersistèrent pas et n'eurcrii
qu'une exi.>tence éphémière. L.a France seule adopta
franche.ment et résolumient l'industrie betteravière, et
longtemp>s elle fut la seule contrée qui .ploita. Ce
ne fut que le bruit de ses succès qui engagea les con-
trées voisines à la reprendre. En Améèrique, c'est à
Il Nouvelle-France que revient l'honneur d'adopter
la nième industrie et de donner l'exemple à ses
voisins.

C/iinat.-UL'ndustrie du sucre de betterave est
essentiellement prospère dans la Russie méridionale
dont Kief est le centre Tous les capitaux engagés
dans l'industrie sucrière de ce pays ont toujours été
largement remunérés, et cela tient uniquement aux
conditions favorables du climat, au point de vue de
l'ex-cellence de la betterave. Comme au Canada, il y a
deux saisons bien tranchées : grandes chaleurs à
une époque ; grandes gelées à l'autre. Pas p>lus
qu'en Russie, on n'a à craindre ces gelées tardives
qui font parfois en France, en Allemagne et en Autri-
che de si grands ravages, et qui cependant n'cmpé-
client pas cette industrie clans ces trois pays. En*
outre la betterave peut se conserver ici beaucoup
plus longtemps sans perdre sa richesse saccharine,
comme l'a reconnu M. 0. Cuisset à trois reprisee
1877, z879, z88î, en faisant des analyses sur la fin
de niai

.4na4'ses.-Depuis l'année 1876, des essais de cul-
ture de betteraves à sucre ont été entrepris par les
suins du gouvernement de la province de Québec,
avtc des graines de premier choix, importées d'Eu-
rope. Les produits de ces essais, analysés avec soin,
ont prouvé que les betteraves, cultivées ai Canada,

possèdent une richesse saccharine remarquable. Ainsi,
ci' 1876, environ 300 analyses ont été faites par M.
0. Cuisset sur des betteraves envoyées de 40 comtés

s au département de l'agriculture, et la richesse moyenne
idu jus, con.statée par ces analyses, a été de 1--25
iavec un quotient de pureté_'de 76. Dix betteraves

venues (le l3crthier-en-haut, ont donné une richese
moyenne de z2.z8 avec un quotient de pureté de 76,

L et encore ce né sont pas là les mecilleurs terrains.
En i88o, à la demande de M. Hector Legru, orga-

*nisateur de 'll'Union Sucrière Franico-Cana.dienne,"
*le gouvernement a fait faire des analyses suivies. Une

prernière analyse a donné i 2.8o pour cent de sucre,
avec un quotient de pureté de $o. Tireize analysesç
faites le 2o septembre, ont donné une moyenne (le

*12.71 avec un quotient de pureté de So. Six autres
analyses du 5 octobre constatent 1.3.15 de richesse
et 79 de pureté, et enfin le 14, la richesse s'élève -â
13.42 et la pureté à 82, résultit remarquablement
favorable.*

(' upara isee entre i v'aleur des iMassrc/~.
en usarge ait Canada d ca/e d'une récolte dle litterares
à xzucre.-D'après ces analyses, aussi nombreuses
que soignées, il n'est plus permiis de douter que la
culture de la betterave à sucre ne soit réellemncnt
avantageuse dans le pays, dés (lue les fabriques y se-
ront en fonction. En effet, outre que la betterave
acquiert ici un degré remarquable de richesse saccha-
rine, puisque les analyses des racines ont constaté la
présence de 12.50 à 14 Pour cent en sucre, le rende-
ment cultural moyen est de 17 tonnes à l'arpent, et
s'élève:ra le plus souvent à un chiffre plus fort, si le
cultivateur prend tous les soins que réclame cette cul-
ture spéciale et qui ne seront certainement pas eni de-
hors de ses moyens.

De plus, cette culture est certainement l'une des
plus scu-es, et elle manque bien moins souvent que
celles qui semblent rapporter le plus à la ferme. Or,
avec un rendement de 17 tonnes à l'arpent de 36
acres, à raison de 4 dollars la tonne, la valeur de la
récolte sera de $68.oo. Il y a loin de là au rende-
ment en argent des autres cultures en usage au Ca-
nada, ainsi que le démontrent les chiffres du tableau
ci-dessous, pour l'établissement duquel j'ai, comme
pour la betterave, pris des donnés moyennes.

Mais ayant tenu compte de la paille pour établir la
valeur jle la récolte en céréales ou en légumineuses

Ce sont là les chiffres officiels extraits du rapport gé:a.iral
du commisare <le l'agriculture et des travaux publics de la
Provincede Québec pour l'année 8o0.
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P*i dû,, pour être juste. tenir compjte de la valeur de.%
t!r.s de leîiecraver., tels que feuilles et cu'icts fin.

s eN:ent au cultivateur al;ré- l*ceuskvciiei,î de. racunes.
La ., qsslntiîè totale dle <:e dèi.rg-s (lui zm:sî extclknts

pou la swurriiuure dlu lieta:l, éqsulvaut au 111is~ i ulne
4.t*.w tic lxm fuin. quie jévalue ài S doIla:N. Nous

.1%:CI <une, en té à.t.S;..

Cela ~tllvoici la valezur des autres rèuoltes:

Blé.

.............. :......... ce
-*0 bluvs de îlc a$Z.Zo le 10 .... 00o

1I*al1 ............... 00

Srg C.

mi.nts i $--o ................ -o c
30= bou'.es de pava $:.So le 10oo... 7 50

=7 50

4o ........................... o
300 butsde à -$Z.3a $ ..... ...... 7 50

TUIZa....l................

.m nnoms i ....................... z7 6o
.2 boWtesdc 1-Zi!kc a S..3o.............~ on0

Total ............... ...

Mais.

4ic fultia$6................. 2 . ..

V3leur des ...... .................. 300

ToMta .................. ..

23 50

22 Go

2-, C0

Fèvcs.

-5 niinotsý .......................... ' 150
zoo bot.te% dr fourra-c ................ joo

Total................ .....

Pok

............. 9............... 1350
3,ooolivres dc fourage .............. 3 00

Total.....................

19 00

16 So

M1il.

S00 luttes de foin à $;.oo................... :zioo

Trêlle rcotae et blanc

,300 bottes à $Z.00.... ...................... 21 00

1\.:aucs de terre.

2ao flliolS $0 ..... ............. 40 00

Navets.

On peut~ V.)ir d*apresé ce talAau, 4-81 les r&oeltes
iqui donnent le plus après La bettera=vç -t-vat e >uu
dle t-rre C . l-< :aVeZLC -Wis iIY a enIcor la, dé 1rncJ nursuej de jalus d'u tiers, et les frais ci soins de ces
&culturcs Nuaatle ums

je dlois f.xrremaqe aussi que, tandljs qur lk prix
de ziyu*teý ces cerêa:.ç et àkgs.m½e-iuscs et soumis a
des. -l;tuî~souvcalt desar.antageuses-- par sti:c dle

r*incer-titude <le la p~roduction, la kuet;rave, au Con-
traite, est i.;cndtw d'avance i un prix fisc, de telle sorte
que le ct:ura un d-,bouchê ecrtaia1 pur sa é
coitc. mnsinc a%-.Lt d'avoir esemencé matre Et il
cmt bon <le aie pas oublier que ke à,%c~a p rixc de
sP recoetc en ce.t gzanli paur le malnen a il l 1
vttra i uI*tLie, tandLs que pbour le auL-cs rkli
duit le plus souvent attendre jusqu'au pr-intemps.Iavant t«en retirer la valeur- uso-~ etrv

-. .% sL deianc a nous &-znplcier " dlallcr aux ;m-
crmsY la f-ulîurc de cette raine n'est î>ns dexsnêc non
glis i Nupi>la-.ter les autres cultures, nuis bien à en-

*-cr avec ciles dlans une conmbinaison inèt.hodique,
tacsun rutation r4ullérc qui nic pourm qtCaniener

unc tim-itdance Ibien plus cortidié=btlais la pru-
clltion dics cvrcalcs, ainsi que cela est arrivé dans
tous irsç pas où s'est établie l'incluitric sucriére de la
lc.trave.

-Nous venons de voir que la betaerave réussit
très.bikn au Canada.

£aw.-1,.'au y est génètak tnt bncn. Elle des-
cend des montl.-nes ap>rès avoir <ête filtrêe p~ar les
racines des arbres qui les couvrent, et on peut dite
qu'elle ne fait dtfaut nul!e par au Canada.

Càariom-Lc charbon s-c tim.zvc ici dans de très
bonties conditions c Si r=-.ec qnnitê. il ut cx-

1,012! ......... ........ ........



trait <:k'l Lils!.s I >frekrs, de la' rrestit:île de ,a c!.tirv.;yant 'Ut 0d1*pxr!rn-,C:Ce, qui a <r';apnis *u
SoN.% et livré ~i la cunflS4inKflation ~i un ètaient Ls~ cî:cn >tv!taLk .ei~

p rix cwi:.,déré. sie
C.-cC tki' se trauv.: dani les imens condi.

lions 411.C lte g..izison. IV.
I>-1;rre à /.MX- pierre à chaux~ se îrauvc en

ct i bas i 4adaj utl aad iirr elaaiur .l
2 zw.-lenoir aniiml îx-ut y ètrc falirique ;Sqel -aaricad aji.'e&A

-in :.rrc ma>;éîoindre quecn Eurape, î'ir sut <kdcrkhsqe .: .1 s
î ~ os~ . les teran a»i-.. JJrcklu: ds It:rt.,dur.1101t 1:1

jrcndzkmeit l>bzî.euul plus c;c. En c:Te:: J.ar les
.lr4cecr.i6r'-C routes nombreuses etsisq'lecd~.tsqel ,a~,k.at ~,l

biien :!u en d hiver 1-ucn des~ fcr»écs ciiturc de a lxciter.we iiné!iorc Jkv,% trres v. . -
tI, Cz 11-:<a l en iOUS slcnîz, et 14ct<.it le déirsrita des -I-i tu paraite. D- 1*. ~us. .;.t

inin Je fer <hi Nord. acco)nmpiis-,intl iceuvrc de celo-. tre<el >te1v~ ~ ur ioa~n
fli!.::ra silkonné tout le wàrd de la p r n*nurn Si du btibien iciUv-uc n:i que k fe<-

nOUSl. y ajtui;tnns le .Sain1--uentrl aux eaux proi-f-ndes Ni, 1C dc n.xrrir le ikLiil u'ni»
tt 1 ;res. navifai:lcç quIl lx'at. on ptuîu dire quc llnve-r ct de £ui!c du f.zniert'nu.aqie i< .1
le C-anaii.t IwKédc les vd-es dc com:nunicati onks la t.ece quti -U "I itLcvé. ézcnpi 'e ulur-

I.îu ivna~uss àhcihates de ehaux claie cri Gutrc !e 5 l d,,.-I nri
p)uicsan.t Lai;spi: acquerra dun:ii 'Ec-irc aint

~ii:c -l)apésles dlocunts.i, offlcick
le Camada consomme cnviron i oo.oc.o o>a dc livres

<le su.cr- ilupbonéè; il n'est donc pas dnu:cux qur la
l.,7roucun du sucre indigène YaTinhse ce
trilsut. gràceà lalbrotect"ion que lui -arauntit kSou.
venneiiuent ]Et commen- on s7habituei aisé.mrt-rt aux~
c!nuceli.-s, une trop grande pro-dtzction n'est isas à
craindre, car on rc'narqueraau Canada ce qui ecsr%

lus,çc liziur les iays d'Europe, i .- t-jcir que plurs la
j.rojuckïn cbl graide, lus grandc aussi C.et la con.j

sxwîftrn.En nu:re le Canada i, sur les "viux,
luye.7 lVvantnzge de voir sa populaition -'accnre-

t..les juurs d2nrs CdeS !ropirtlio'i vraiÎment phén.10
nuel4es, et Je "air les million.s dlEiigrants co;otiserj

ses .!'Ca.'cnses nuis fer.%.$s so.itudies.

J',~/o1rn.Lcsavantages et iirivi%égs qui sont1

lîrolrcs i encourager I*letabsscmcnt dc l'ndtre
betteravière sont considérables, mais il eut ete inépossa. j
lic d'assurr son succès sans ces avantages et privi.J
lègcs. qui n'on t é obtRenus que Vilce i l'ïaclit, auxs
détarches incessantes de 'M. Hl. L.egru J'entcnul
parier de l'exemptfion de tous droitç -ur le sucoe i
gène, accordée plour une période de 8 ans par le
Gouvernmemnt F6di!ral, et )es facdlits de tran.spori
accordees par le gowvrxneinnt de Qu6hmc La cm
pagnie de %Vcst-Farnham avait obtenu unc primec de
S;o,c Mai pas plus que celle de Coaikoolr, elle

nue s'était préoccu1>ée de c--% circonstances qui itaient
la condition siv.- qàrà »oir du çrctt. Heureusement
pour !'idustrie bettcraièére, est survenvi. un homme

une plus --allie consider-a7ile, cuinicm: Ca sclést ru:
1 dans :j>us les pays sucriers dclein.

i .Mas il y a des araniages non nmnç grands quc le
f Canada retirera de cette culturzect dJ -cite industi.c

Depuis lngtempsý. déji, ceci n'et i: rai% vrai. kres
Can.adiens m,.crnb. nt e fovc ers des 1=3s ipius gênè-

t cu%, comme L--% .iats-Unis pr exemple, où ls %ont
etiocr dJans ics: trar.uzcturcs, cet do.i ils ne rc',e-
nent se.«itmkmrucn q;17ap:.és avoir per-du celle robhusts
con.stitution. qui est un çdes ca-.actèrcs distinctif ck La
race CdncFaçi E.h bien! l'indiw.ric
sucrière fixera cette nair: JoSuvre utile danç le paye
car elle troirverit"r inip soi pendant ll'ciê' dans les
champs dc be-tervc-s, ti pendant liiedan.s Y*usine
En outre une foule %indiiitrics secondaires vien-dr-ont
se grouper aulo.tr d'clic. Lts j irnéres usincs dai-
voit necessatiremnt i importer leurs machines, lxirce-
qn'il n'existe pas au Canada dc maisonsI spécialesç
pour les construire, mais de se.Ml;ables aMsne:
ne iaderont p"s a surgir, c., alors tous les lw>envýices

stcmot dan~s le pa3ys; W.% 'Verra. se dvciol.pC.r la
chaudronne ri, rexiuit> des mines decl,=hro-.,
la fabrication, des toiles à ifn:Tr des c. ixa".4n hul-
lisatiom des mines de phosphates comnc engras si
=i.,t tg'mlcmcnt de richcs g.isemerns de tourbe dan;
le Pays, et il n'ee pas im,-vssible que Iletaissernen.
de I*induirtr:.-ie er.%%ière d-inne naissaincc ;. unc
industrie toute nemnrell, l*cxlîloi;ation L-ç
pour cri extraire un t-.o.m.ustiblc en>m'e Ctmm:-n
on voit, le champ di, développemcnt decs ricles
canadiennes est bien Nist..
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Chances d touditivas de sacis.-Je crois avoir
suf(t.aîxs3înt exposé les chances de succès que le
Caniada ciffire i la culture de la betterave e: i l'industrie
sueri te, et les avantages multiples et con5.idè.-atles
q:ue les can<înlen en retireronlt. 'Mais -rien pour
rienl - it le 11T1>vcrTI> e*t il ya dt<es conditions dont il

3.cra :astolunt nctes.airLe que kes cultivateurs tien-
ccf;.e s7il veulent bénéficier de tous ces avait-

l:barmonk ta plus com;ulcte devra rêgncr entre le
lorojutc*.eur de la :natiere parem-irc et le fal;r.<=ut.
Bien dks cultivateurs devront romp~re 3vew leurs bialii-
tides tinèe WUKSCc prendre: des soins quIls ne pie-
naicnt las- pour lci; autres féroltes. JUcaucoup
dcni:,un. en effet, se fian.t i L grande fcrtilitè du
>ol ca-naq!ien. ont juMui cc jour -- emn :eur eèoltcs
et ne enr sont occuloés qie, le jemure c lles sont par-

venzws à leur niatizritè. Ausi r&uest-il arrivé? <Cesi
quek liiea doi terrains se sont i t que ke blé ne
vicn: slejÀ lusL clans t3es terres où' il lorcmnp _it Jadis

)-ai bien: coinucje l'ai dit lu% ha:ut, il faudra px.-ndre
knc lieç grnd% sains -. :e je ne cloute cezrtainemnt

Isas crie Ics cul.ivateurs, une fois pénétrés de tous ces
avrantages, ne prennent tous les; soins que réclame
&ctte culture et qui, je le ripétc, nie sont pas au dessus
de kur% moyens ct ne diminueront que bien faible-
mnent leurs bcaexfces. De celle façon il% pourront
liv.rr au fabricant des bectteraveS ries cn sucre, et

1&-:tie à cclui-ci de faire prosperci l'ixdusue I
.çwcncrc et ses satellites.

]),Un autre c.iit, si les cuitivateurs Ont des devoirs
i remplir i rqgard de l'indusirie, cclle.ci a eplemecnt
les %kmn qui $ont de favoriser la culture dans toute la
mesure du possile, soit en l'aidant de ses conseils

ei dînsirumnts îwrfctions, soi! en payant la liette-
rave un prix raisonnable qui ne o.ujromcue cepecn-
dant pas son sucic.% Mais ces devoirs remplis de
pate d'*ac si lïx u eut ne jus arriver i une
ruine certaine et réellemnt prospérer, il faut qWiu'il
soit soutenue jar des Cap;Ïtaux pussants et quelle
mit entre les mains dlbomiuus spéciaux, de fabricants

<k sucre, clho<waes calnbTcs en un Matet reconnus
ICIls; car nous pourrions citer sur ce continent -»Em
ldlts dfune sucrerie guif pour n'en être pus arriicà
une li¶juiktio, cmpléte, n'en végê:c pas moins faute

<k calitaux sufUsants, d'une dlirection intelligente.
*A chacun son méètier " et-on ne doit pas douter du

succès.

Fattitac Gr.aust.

A XESDAKE VONHAN ET POSTER

(POUR LEUR )JEERDE NOCES)

je WC souviens fin acinup C-Imtn uncniiks-

Ou uwcsdames pli c4uml%' çà ïi C.-MM
licus msix e in aus au moante acélr,

lkds, grnccux, bouclZ-:, tcs d'asVs sacs ik%

NZI illun aahu lacs IqefC dans Sio VOL

u seariîtait Pour voir kna-s eOuneS ct6ntimc

FA quand thiant le s= <le lests vox ues ;t%

IcK=ut cru:.-" cuiendse umnha de tk o~uL

Lx=est rc fchimit comeme un =y=n %tauree

1£1-répt! almict icfretm"c le Ciel bleu:

ac 4 Je 9ftat 4loisà qu'ils "7ink« leu M s

lx lt cr qu couvm mla ,eu'vm abrcié.

c'<tait un lex= mauue alve 1'c, veste.

J'y vrcvus l*n acxsus &11;ur la pauit ceuwt,

1£ xilr1 e mkuain dc 1ia<c

Ciztzt lUM loin d'ici, fl.bas, ila cuajume.

En, me V"-»« veVri cm Ce u àd«e.s;

Et la rgaael. amiti qui wa'accUella alo
31c rsne cvicw le cur comme u bon vms i'Fsiýe

1>leu terai nesu afé, cmm à cm% qu'il béai.

Fi mr eux leur %atr. i iagC5lk cc ursuLe,
vella comme lm laisau veille au bord de 3Ms nid.

Quils W«n %-Jles ci saint%. M manages d~so!

lis tomt la maioo douc ei lcs enlxs saues ..

Ces lidts eoèléaus cr »Mu cmt aut dCNZMZ<

Vousi ks reunaises,, car e4siffl uxn, aunie.

Aux jo«s de<k izanul lme ne mnq.st jamais

1 c 7fgi ,u<ne joai <k labl commuse,

tl de 'iare = sut, cia omm («tur,

«.'vmque dex dama"n Ime teas«tu que J'sffiua

VJona Osuiez Pmo moi le etlée k Lull;

IN% mme bit* -om pnhsales »Mu me..

<s«r envu pet& le sur

Qnauu resb* fi", ?à« tari, Plac à la jeuse tille.
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4 uoiquil ça >Oit ~4Iduiae.-je le dus% entre nAm :

p'our (arc u-1 bon rý-eg on ne doit nei &n*ett:e.-

j<2ab'rde que el"t. il vou faut lizs admrttu

Ic ert èbSoeç tp11 tat@L les femues sc tlfea4eM. -.

?.Nz att% j' n t er va:îi dle m'en nqualr

car 1 =c cet- me ùfat tcsiilbetm 'drIif.

«,,g.m Jorn=u je sopce aux =2Ù5 qui m*aentd

lx, Oczd. c3 'i er-i ; de% arces d -aatrcfauç,

masta ma ,saeCuiE je èk-s iculemelU

Ji«i1%2a t=M le bM- que ait itc la TMie?

M'i 1uorqu"~ tnaaucr ke lo du ,coecir?
îuesC -- iule de ta tu.-

le'. flkc %d1c lut ~a«fsit cg ,m1ri....
tm auua le patsw -32»lu i'a tu!

.-% hm$% de Tm ie'-5 - 4i%-2%VC Oro

I.Sjld Jom'a ' Berne le Pater V'oic * imi

A 'e ýýe 3aejoutd1 le fuger 3e reréle.

t pai.îu. la Pl=s dlo«.e< a e% Usu

D'e emw de pamor IC.4eaer mcria

SCENE}f'MDAL

,.\ul pgus que nous ne rend homma2ge i -la mjesté
ae la Ccce; nul Jiu$ que nota W'est dlinxns à

reconnaitre tous les bienfaits dont elle a comblé
Ilhusunits ; nous av~ons d'ail' urs, commec on dit est

sty;cunivvtsitîre, " potassé"<qtilq :pu deux au
trois de sesbmnche-s, et sans avouir I>énétrê jusqu'au
font] dc ses sanctuaires, nlous avons% vu <asez larè

h.- jéi«ecs ct les vestibules de Fcs tenmples, pour en
a'*u.r empiorté un souvenir itadLçalik ci un resipct
profond ; irais il y a <les liities is toutes choses, ci il
tie faut albuser de rien. Le spititisel Vior de lalirade
se 1;taignaiî dan% un livre récent du dcb)o-dcment <les
ondes sonores «Lins la v-iemodem',, de l'entahi3&secnî
graduel d-- toute J'existence par la musique, sous î'.
tes ses formes. Iliureux hiaimec! cest par la chiuii
que nous »mes #Ildérde ct envahis, et ecst par
elle que nous sommes menacés dan% not-c existence

nim ' ous «avons ricn dit à raîiiaiiti>n du beurre
ir.anuCturé i grand renfort dc chindclics ; fau:e
d'en connaitre les terribles coreequcuces, nous nouLs
éiiofls contenié dc sourire cii alqe:cnani q=e les sexuel-
les et les empn esý des vicilles sae enraient dans
la composition d'In rhum délicieux qui sc vendtuait
fort cher, il n'y a jus lotîmps. sur e rnarché xe

.%-w-York, <xoýr le .ÇAdrdlddtr du 4 fé%vrier der-
nier: TkJdAwJ ue eait; nous avions soulrd, mais

sans oUfier mot, lorsque nous apprîmes (toujours
par le .V:trruWd) qu7on débitait des sucres cands%
dont l'argile eons:ituc l'élément le Plus sérieux, ct qui

I tansormnt n une manufacture dc piotei clomc
des jeunes gnrto%-ieaprés tout, i laquelie
elle sha1bitueront peul.ètre, grâce aux procidés sunéè-
ieurs de la fabticafxi. Mais voilà qiiaprès avçir
fait des machines ir.fermas un <les facteurs les phis
impvorant% de la vie poliique, on les introduit dams
la viec. 1-t maison <l'un simple philistin de
scituate. Rhode Island, vient dètre borndardée ci
ncbeeié lar une machine infernale à mouvcmeont
cYhorklc, conim e. e'lsétait ai du jItais d'hiver de

l'emiiereur de toutes les Russic si cest là cette
riéginération de l'hu.mnité Ma la science qu'on nous

lîrOet dcki si lonteInp<, vetubeu ! nous préfé-
rorus vair le genre hurnain coiffé à Ip-Etu-.te d'un
énorme bonnet d'ine. L'amour perdit Troie. Le

momie moderne, si l'an continue de ce train là, périra
sous les efforts combinés de la chii et de la mica-
niique. Part le cas lxticulier qui nous Occupe, on
parle d*une, ve-ngeance contre le quid4m « achine-
infemnalisé " qui. îurait-il, apportait trop de zèle i
faire appliquer la loi interdisant la -n'c dles liqueurs
fores Il cst é-tidcnt qul-n tel erimu: na p>u ftre
commis que sous rir.fluenee du rhumi z-x sav-ates.

.songçz im peu aux e&fts de labsorr:iou. sous formec
liquide, d'une puire de vrcilla bottes eni provenance



Tl faicur rural. Ci: genre tic con. tiasn r.etgLunitri, lz premnier cu iuihè:itw t-lt iu%%i k'
l'a, de mLxlîre ' Iitc là morfaIlé mjilahuc. et li p'lu% îxaitro.n ale la r*lasse.. Nouîs ni*,n cijndl,.u:îs pas,
%.aurait Ilbju..ir qu'à dCIC a:.aiN:,:t> cerveau: 41w.-qu* les ê1a'ments d'tri.cltd ntnr ;a
et a .1 un rccr-.-tçvncc q1e la CriminalitéC33iI.. (111 nIous ociaer-nItr.1 biin ausii Z.L dumaWr

ojîîjkl lircndyit ii ecs.caxrenicr.t dus léroi. *lriitcr
;I>nn*coninic un pur e.,j'rit .- l tint: faute goske

le Imaiter cý.:inc %ýiI ;'tic ntiaîere eu c;t lune
a Itue. Qticlks que <t-ent les condîijus dans les-

quelee s mcuve i humanité, il fiticlrzi teujuzirs .

j elpêrincc, unc con';-jlititin. un appui niaýr.l dans Li,
La iclceicie m'.% iouc dnsle mnon)itl.ct surtoîsit ltz pour i'exiit-ncc. Cet idèi! . 1~ti~i tt

daic, k im>nde lia(nmuc. a.% r.,elc Ù;a <t:.ru, til IsPurrait rance ct cette c0fl54)ation- sont celles dir la relig~ion
8l>ilRK (lire i,rcîu»kJetàml:. %*!% e l!i a vi< :&X Le:idus- clin a tr.uvè sa çt:silalplc fznnuc #laits I r. su
Ir"- aller% :ileu54c. cc>. lwyens de .>î:î:kî..;non J sil. e. :as j=% .ukmnnt dlans je nulheu.riqu*n
moins devl u 0;t tis±s nous -~u~:il.-.â à sent la n,éeesihZ de croire à tan mecilleur --venir, c'est.
juste titre- %k< -Mran.ks imîcîîtjuli t-.*u ce, et canti* chaquîe fuis quîon pratique i uan deré~ ej:confjuc la
iilwroîit à avoir alkn: .rcilLre deg mocdifi. vt«ut du rcinonccnlicnt et dlu sncriftke. L.c :1î<-ort4ict

c.,:ouîsjar<un.ls cl!bslfJ:csFc:l. 1..k et: <lenue du carré de lliypooxbenusc nus a-t-il jariiç ajprîl ç
LldsJenalleaux .'oatl%1.ihce en géncral, citlks s.crificir nos gofÀts à ceux <lc nos aiis, &k no 1prwche

lur.~iiIsiit ioc.3fleuiIC w ti de inrs enu moins IL satîIfactiofl de -avoir distinguer uin névrop1lérc
w< dtsîàcn%~cr d1cn avoir queiqle Ieinture. Elle1 aran,- d«tu- h.-:.nnujtére c e teTaif l iccn du Cambrien,
k-s Ühiiulc e>nu:b le< peîq..Ç loir la liataitic de a-t-elle jamais -éui: une -çeule larc ? L.a loi d*s
la vie e: :,uar auxî qaqal: uci. eidurmanî p'roportions chimiques csin*.lle'anutar de La

f Lins 'anc aitnnî ur:îu ,Ne crc%-iioiuj aî s de prane ? La tbie des taencs dii no' il diçaose.t-elle
c çtc arinure qui dttte i w.s chcvalicrs la nicc.c et nuire cSur i la chanucè pour nos .çcnilL-llcs ct puur

la Ir4NJlc Quand linzaw un laisw=riz de c<-îê:ouî crrature ? A qui fcra.t-ol cro-:le qu'ail loivc faire
l-% considérations dcn»dre rmierici, lutne enl Wnni. le bien lpour accomplir les lois de Iléolution ? Il vOu%
-agL-iiî La scien.ce-je î'zrk des sciences ma:hicunati. I fipe~lle r*unitxc<, pel~Cut U~s lui ci qil

'îl'*t- î>h>i :ues et naturclkes- qu'a iun peint de -. ue er soudec co:nue cluîc xxéflc. Non ' nlon 1 Ics
1lareniut ,;letucl n ne :%aurait meconnalue àa %C.ettcs positives ne peuvent et ne polif'rrt jamal~is

l-*~~îitc !="clic doit occupecr dans 11éduca;iea de satifairr, à ctles seules, lc cSeur cde lhonme les a.<pi-
irqont. Elle lui donne ci elit la précision, la ra;ions de çon àînc, ni neie toutes les clrinsh-is de

'îwrdu rxi-oninc:t ; elle chasse Ses vains fin. mmn iniciligecf. Elles ne lui donneront juas una
u~aset nous ouvre tout grand le livre de la nature ; atotm dc courage de palus devaUnt la mort Cc n'est
trn lik<ls tkii qu nou s flo m-a 6' Lle prenoct à jatnrt enu vert; dunc fonnule algcluiqîîe ou d*uii prin-

î.rodantr bien haut, ct ils âort assez rcspectables. tul c.lpe dc mecaniclîk qia s7ctyixtu.t les Progrès de
%ceiié. î%%ar amsrer à cette IQKailie cs connaisaces rînai dans l'ordre moral. l.1histoirc est Li jboîîr

lîurnaancs la grande place qu7cDe Uot ccuper au nous dirt. . e cecst la fui darns un idéal qui a cnfaniè
w4kIl de la civilisatioct ; niais t s'eîiton pas $ai er toutes% les grancles :èctions ci fait triompher les justes
Luis i:nc jIaus grandeC encore, epoisder i son proft causms Craignons, cni ne voulant donner à nos

lenatcb les aî.tUs branches de Ilrtcllc'1 humaits, eti c:fants qte *'de la nioelle de lion" créa faire des
(aire rnchric l'un:que, ztulatr.Ke de .*mv pcnçées et de lièvres.
amn actwms Certes la science e.: une bcile chose,

tuazis elle n e ofltitue J'as tot l'hmme. Nous Jaro. l'1.lAA
lce4uns. contre cette aipc7îh-Osc qu'on lui fait aux
qîvic-ai tkc autrts~ sourcs dk la conrai%%ane. Nous
î,'adtmttnxus jamais <trii soit une panracée unleer -_____________

>.ele, ni suîrtout qîî'ellc hasie l'idéal tic l'esprit 1". -
zîtain. On 1'a japelk atijourdluui* - la nmcIl.. des ' ;
«cs liea:uul dire. Dans Li classe où nous av-ons
ciu ke bnheur de mcus initier aux douceurs dc 1-j
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NOTES ET iM%ýPlREiSSION.S

1.

lb1w.-IUation <le chauvin a fait le plus grand tort
wupîitimc français.

1Bercnecr n'a pu y résister! On est étoniné d'un-
tendi.re aujou-rd'hui pirlcr de réa-!îto,:i p';oiffo
<lut c-hansonnier clasisique de la Franct, cornie -.'il en
avait Issilui (lui a chanté toutes les gloires tc %-On
îpIys %ans oublier l'une des plus pures, celle de jean-
ne d'Are. :à laquelle il avait voué uns véritable culte.
Ecoutons-le dans la iqfos d'idtire.

D'un ange éblouissant mirage,
Jeanne, échauffant tout dcsa foi,
Ville du peuplpe, a fait l'ouvrage
Où succomba2ient nobles et roi.

Née aux champis, d'art et dc science
Uin rayon d'en haut lui tint lieu;

<lui, lbuisqu*clle a sauvé la France,
Sa mission venit de Dieu.

Faut-il tîne pure victimec
Au salut des î>ctuîles souffirants,
I>iciî, pour ce dévouciierrit sublime,
Chuisit une àme aux dern",ers rangs.

Honte et malheur à qui l'outr.a,
Vierge, sSeur des p~lus grands hecros-

IL

L1es deux denàiers vers que nous venons de citer,
,sont évidemment à& l'adresse de Voltaire.

- Mes ais, a-t-il dit, se sont paifois étonnés du
lieu de goftt que m'inspira Voltaire, malgré mon ad-
mntion pour son rôle de réformateur et pour la mier-
vetilleusec fécondité de son puissant génie. Cette es-
pé,-ce de froideur dans l'appriciation d'une partie de

secs Seuvres n'a p>as attendu qts'on cil fit une mode cil
France; clic date de l'épou:e oùa, jeun.e encore, je

Icrus iii'al>ertcvuir de ses préférences inîjustes pour les
étrangers, et je le p>ris ljrcsqlu*en haine, lorsq<îe plus
tard, je lus le lioètne où il outrage Jeanne d'Arc.
%étitabile divinilté patriotique, <jui, dès l*eifatàcc, l'Ut
l"jlb;tt de Ilon culte."

Il faut cvouer (JuC lu chauvinismec de l'é.-cn-,r étnit
d'une assez bonne espèce, et l'on i*i)rtsuvc élu* dut dé-
dai îmir le critique qui a osé déclarer que du jour
où l'oiu ferait du cli.tn~-.: nier l'un d--. rprseta
dJe la poésie française, il piaserait la Mancése et Ne
ferait :nli

L.es Anglais Ipourtant.jurent les prerniers 4liai dé-
cerner le titre de lmnéte, et c'test !a &u-IJd,'m'
qui prit a tiche tic %ignalkr ài l'IiuraIre ct; qe de si:.--
îmkes chansons contenaient degrande po~icLs fran-
çais, trop amoureux d'une certaine Convcntion Cil litté-
r.:ure pour admettre un chtrSuflnaer au rang des
,.ands poëtesnc luraissaienit pais!se Jouter que Ihércn-
gcr foi un de ceux-là.

On racontait tout dernièremnent dlans un journal du
l'ansÇ, une boutlade du gèr.éral i-on dur Th-ani, alors
que la iic d'Orléans était ocetq&Z îLir l'armee bava-
roise-

- Savcz-vous pourquoi vous avez é'é bxattus? du-
mandait le général au bi'-liothécaire tle la ville.
C'est que vous n'avez plus le sctiment des chansouns
de Bérenger que mon père, vieux soldat dit premier
empire, nî'apî>rcnait ?i chantcr quand j'étais ptit.

Un sait que Grithc faisait grand cas des p~k
dc Iktrcng-er. Ce dernier disait: "4si l'on clio*i>ISSa-it
son bereau, j'aurais choisi Paris" Gt:conipr-
nait cette vie large de Paris IlImaginez, dit-il, ce
mnême Béèrcnger loin de Pari.; de lisifluenc ect des oc-
casions d'une ville-monde; fils d'un tailleur d'lena ou
de Weimar, poursuivaunt sa misérable carrière dans
l'une ou l'autre de ces deux petites villes et voyez
quel fruit pourrait pousser sur un tel sol et dans une
telle atmospbére. 13érenger 'avait pas becsoin dc se
méler a'îx événements ; il lui suiisait de les voir et
de les comprendre."

III.

Bérenger s'est inspiré d'une idée à la fois grande et
généreuse, particlièUre, il faiut le dire, à nlotre époque
et à laquelle Sainte-Beuve lui-zuême n'a pas échappé.
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il iant coî.aique le<rsr le litgntoet qu'on ne crée pas <des <iltiIons, silais quon le.; ré-
dc la îenti-ee doivent descendre aux cdaN es les plue sout avec l'aidle et d'15 tî 1:d p.t!lic. lis rxit
issiiinllcs de la suçicté. Il fait <ctte remarque que tie la p.)litique cottpiattl»le,-kfidances à part, sans
t 'est danis le haut st)>le p 1 lu.; Cle'é, qiuc le p>euple duute,-complatile av: les e:s dx: payvs: quand
V;g X. 'uc lui disec NectMLs et ses regrets. 1k- ils <n'ent Lsnï unc autre voie, ils cts,.ent dê*tre
rr;gcr. lui. jairle un langa.ge digne <îe l'aveiîir <lu peti de et ce qlu'iaN nimit rentre dans la r-ai.*-

1.!c' et, twnt, liii reconnaissait soil <Iruit a la Jgorie des choses j)Jssililes pe:î:.-etrc. mlais dont la
1. Jé. c ré~alisation nesicc'ip q:î'à Suie condition, Cest

on dot<e suit quoi llhruilgcr différe de V'oltai- (siu la nation y consente.
.c il ahmiti le la- n)le et les ipirc5 cle la pa.tre.

IV.

Viu lieronnagc de la comé~die du DaiAondc se
ert;ns~ ii1a~cspolitiqlues tiennent beauîcoupî falit dire: - I*aiç<cz.voas. vous n'avez de l'esprit

e: j:î l lr.;anxxedu paîrti dont ils Sonit les qu'une fois par semaine et ce n'est lias votre jour!
.. a~r~îes .mitienu <lans toute ýsn intègritè. Il J'aisse à croire, et il l'a prouvé. du reste, que M4. le

1::,ml>îc.1%. q1cxu:n parti ait une tradition l'O"1 juge Routhier, a plus de jours d'esprit qu'on en suppos-
a..t.rr'uî':î. oil :uit C.a qî!c!tque Nortesdie de sait au l<x'rsnnage inventé par Alexandre Dumnas. Mais,
tsuli <kan .r.i ur li)icu, quel jour a-t-il choisi pour écrire la déèdicace

Pouîrqîuoi mnaimiitiir (le,. progrmmh1es quii n'ont plus dic %on li ru <Etn canot) i M. le comnte de Foucault ?
h, ar ramison d7IxY;c. igi;cr tic-, tîîc.tions- qui . aonst pajà Sàvcz-voils pourquoi M. le juge Poutliicr n'a pas

<j a faveur îîure? Nt.% I;crsonnags ccats lie jvoulu laisçer à M. le comtc le soin d'écrire le livre,
L. disc'nt î'a", et il.% -"'en p.Ment bien. Un checf de jqu'*il appelle une * idylle "?i C'est parce que la société

-rîi tiui" -al'n' un vieux îîrogramme rcs' façie st -poodmn bouleversée par les luttes
a çc pc.lat mrc débar-lue au milieu d'une 1polnitiqlues:" Citons, car sans cela nous ne poumrons;

* cld ai n'a janlai'i connu (le chauassures ! bienl comp)re-n-re tout ce qu'un prophète-chauvin
1l ne fera -ic-a qui '.t-ille chez es-- lioinêtes %-.-nu,. petit dire daîîi son plus mauvais jour de la semaine.

e.cssil sic q.L int ps du incticer. ci, comme il e-st Vivant au sein d'un peup.l hureux et tranquille,
Ingclîeuw. il Cil changc et we ineta guérir ou à essayer i aux bord.- de cc grand fleuve dont vots avez admiré
ti le cueri d'atrvsifniLs e calin l~ns les incomlirables lia)-s.Scs. je puis laisser courir =n

un deinetjaloux et lit rcîîê:ent iu cor ct à cri plume dans la descript.ion des tableaux champZtro;
(%SIîS cnlcnilwiur; qu'il cl!a làclitté d'abandonner %.t et de% joies îxastoralcs
liteniq4r r.c~ 'a N'<'tre pedicurc. qlui est hommew "4Mais vouas, clser ami, le pourriez-vous, lorsque
tl'Lsî'r.it ci de boni rens, fait ài toi s ces repruche% aile tkans notre chère France un dramec dnuloureux, moU-
rcîîor,c tte.îît ses liatient.% sont émerv'eilles .- * Cc vemntéi, dont la catastrophe est imminente, se déroule

:îetpas, n.ui quîi ai alxan.lonné les cors, nllis ce sont Isous vos yeux et fait frémir voire cur ? "
les. cors qi i ont ataîmlrinné." 14Fait frémir votre cSeur ' Il n'en et rien pars

La ninrale <lc l'iixisbirc, c'est 'pue les partis lîoliti- jpourtant dans le livre de M. Routhier. Tout le
ques dans un psays, dc legailite conine le nôtre, s'al>er- mnde s7y amuse et rime i qusi mieux mieux pour
%, sivent vite quei cc'rtaînt>uîeîn n'ont inline pri- -,'encenser mutuellement Poésie innocente, après
%c sur 1'opinion puliiîne et force leur ect dc mifieir tit, et qute je n'ai garde de criiqumer. L'auteur sein-
leur prograînîie. Certaines questions omît reçu leur bic avoir tu comme un remords de toute cette gaiezé,
xsuti-in. d'autitres.- attendent encore et ltstieurs sont i et il a jeté une catastrophe àm la tète de son ami qui
restu&-s crn cemin, n'ont pas poussé ; la botutre n'a serai: calable dc danser star lin volcan !
pan. pris et l'on a %ngeanctit albasidonne unre tentative Chauvin dc imlheu-r, v-a votre dédmcace est bien
de greffc imposiblee. D'ailleurs, les chef-, des partis folichotanc 1

pitrue n formiation, sont <les théoriciens et quand
il., arrivent à la pratique des airsils s'aperçoivenitP.F


